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      De princesse à faucheuse…

      Un meurtrier vise le trône.

      Elle sort en cachette et se retrouve morte à la taverne du coin. À présent, son petit ami est accusé de sa mort et la vie de sa petite sœur est en danger.

      Elle doit protéger ceux qu’elle aime et qu’elle a laissés derrière elle. Comment peut-elle faire ça tout en étant morte ? En intégrant Reaper Academy.

      Au moins, la mort est de son côté.
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      Ophelia a attendu que sa famille soit endormie. La chambre de sa sœur cadette, Mara, se trouvait de l’autre côté du couloir, dans la tour est. Mara était la plus proche, et la plus susceptible de surprendre Ophelia en train de se faufiler dehors. La chambre de leur père se trouvait à l’autre extrémité du château, au sommet de la tour ouest. Rien ne le réveillait. Ophelia a laissé tomber la robe dorée et l’a laissée en tas sur le sol, la troquant contre quelque chose de moins voyant. Elle avait besoin de se fondre là où elle allait. Elle ne pouvait pas faire ça avec une couronne sur la tête ni avec les tenues de princesse qu’elle avait l’habitude de porter. Elle ne voulait pas attirer l’attention.

      — Ophelia ? Mara a frappé à la porte de la chambre. Elle portait une bougie pour s’éclairer, et elle a tourné la poignée en entrant dans la chambre de sa sœur.

      Ophelia a juré entre ses dents et a planqué la robe derrière le paravent à trois panneaux. Elle espérait que Mara était seule. — Entre.

      — Tu sors, a dit Mara. Ce n’était pas une question. Ophelia portait une robe de coton terne, beige et grise. — Difficile de te déguiser avec la couronne sur la tête. La princesse aînée a baissé la tête, et Mara a retiré soigneusement la tiare d’or pour la poser sur la table de chevet. — Il en vaut vraiment la peine ? Mara s’est assise au bord du lit d’Ophelia. Ophelia a tiré sur les rubans qui tenaient son chignon, et ses cheveux roux ont dévalé le long de son dos.

      — Il est parfait. Le simple fait de penser à lui éclairait son visage d’un sourire. — Des yeux couleur miel. Des cheveux aussi sombres et profonds que la nuit la plus noire. Larkin sera ma perte.

      De tout juste dix-neuf ans, Mara a ri et a levé les yeux au ciel. — Ne sois pas si dramatique. Tu pourrais avoir pire. Fais comme moi ; l’idée d’épouser un prince me remonte la bile aux lèvres.

      Ophelia a repoussé une mèche brune des longs cheveux de Mara derrière son oreille. — Je ferai tout ce que je peux pour que tu sois heureuse. Pour Ophelia, ce n’était un secret pour personne que l’intérêt amoureux de Mara n’était pas un garçon, mais une jeune noble de vingt ans qui avait été invitée à tenir compagnie à la princesse cadette. Si l’un ou l’autre de leurs pères avait découvert le secret qu’elles gardaient, elles auraient été séparées sur-le-champ, Aurora aurait été bannie du royaume, et Mara probablement enfermée dans sa chambre avec un médecin à son chevet essayant de lui remettre les idées en place.

      — Je sais, et c’est pour ça que je t’aime.

      La princesse aînée a ri et a secoué la tête, en souriant. — C’est la seule raison ?

      Mara a soupiré, pensive, en levant les yeux vers son aînée. — J’aimerais te ressembler davantage, a chuchoté Mara.

      Des cheveux d’automne d’un roux profond, bouclés naturellement, comme des feuilles d’érable cramoisies, faisaient qu’Ophelia ressemblait trait pour trait à leur mère. Les yeux bleu pâle d’Ophelia attiraient tous les garçons, ce qui n’avait guère d’importance ; elle devait épouser le prince Astin. — Et moi, j’aimerais te ressembler davantage. Ophelia a embrassé la joue de sa sœur. — Je suis couverte de taches de rousseur et je brûle après une minute au soleil. C’est toi la chanceuse, Mara.

      Mara a haussé les épaules et a pincé les lèvres. — Quand est-ce que je pourrai le rencontrer ? Toi, tu as déjà rencontré Aurora.

      Ophelia a ri sous son souffle. — Seulement parce que je vous ai surprises toutes les deux en train de vous embrasser dans ta chambre. Elle avait été témoin de bien plus que de simples baisers entre Mara et la jeune noble.

      Le ventre d’Ophelia grondait de faim. Elle avait à peine vu sa sœur depuis que la jeune noble était venue lui rendre visite. Elles étaient proches en âge et semblaient, jusqu’à récemment, inséparables, ce qui n’ennuyait pas Ophelia ; elle gardait bien cachée la moindre pointe de jalousie. Mara pouvait avoir besoin d’une amie qui ne soit pas sa sœur, quelqu’un en qui elle pouvait avoir confiance et à qui se confier.

      Ophelia s’était attendue à trouver les deux jeunes filles assises autour d’une table, partageant une tasse de thé ou se chuchotant des secrets de garçons.

      Elle ne s’était pas donné la peine de frapper. Ce n’était pas comme si sa sœur lui avait jamais offert beaucoup d’intimité. D’ailleurs, l’heure approchait du dîner et il était temps de rappeler aux filles de se laver avant le repas du soir.

      Un fort grincement est parti de derrière la porte. Était-elle assez folle pour déplacer des meubles dans la pièce ? Sûrement, sa femme de chambre, Sophia, aurait fait venir de l’aide si Mara avait voulu redécorer la chambre. À cette heure tardive, Ophelia n’arrivait même pas à imaginer d’où pouvaient venir ces grincements et ces gémissements étranges.

      En tournant la poignée de la porte, ses yeux se sont écarquillés quand elle a surpris sa cadette en train de descendre le long du corps de la jeune noble, les doigts profondément enfoncés dans la chatte d’Aurora tandis qu’elle déposait une traînée de baisers depuis son ventre pâle, sur son mont, puis entre ses jambes.

      La robe rose pâle d’Aurora s’était remontée autour de sa taille ; en dessous, les épaisseurs de dentelle s’étaient boursouflées sans la moindre cérémonie, et aucune des deux filles sur le matelas n’y prêtait la moindre attention. Les doigts d’Aurora ont glissé dans les cheveux de Mara tandis que sa tête est partie en arrière, les yeux serrés, respirant profondément au moment où les lèvres de Mara effleuraient ses lèvres intimes.

      Ophelia n’a pas voulu fixer la scène plus longtemps que la brève seconde qu’il lui a fallu pour ouvrir la porte et constater ce qui se passait. Il n’y avait pas de verrous aux portes, ce qui rendait ce qu’elles faisaient encore plus risqué. N’avaient-elles pas pensé à pousser une commode, ou même une chaise, pour sécuriser la pièce ?

      — Je... le dîner sera prêt dans vingt minutes. Je vous suggère de descendre toutes les deux et d’être présentables pour votre père, le roi. Ophelia n’avait pas su quoi dire ni même comment réagir. Mara s’était toujours plainte à l’idée d’épouser un prince, mais Ophelia avait pris cela pour rien d’autre que son malaise face à un mariage arrangé et le souhait de choisir elle-même son prétendant.

      De toute évidence, elle s’était trompée. Pourquoi Mara n’avait-elle rien dit plus tôt ? S’était-elle inquiétée des répercussions que cela entraînerait ? Une princesse ne pouvait pas épouser une autre fille, noble ou pas. Quand elle serait reine, elle ferait tout ce qu’il faudrait pour assurer le bonheur de sa sœur.

      Mara avait fait jurer à sa sœur de ne pas parler à leur père de sa transgression avec Aurora.

      Ophelia n’avait aucune raison de la dénoncer. D’ailleurs, elle-même n’était pas du genre à embrasser et à s’en vanter. Elle avait besoin d’apaiser ses propres nerfs en pensant à Larkin, et peut-être de faire confiance au fait que sa famille l’accepterait même s’il n’avait pas une goutte de sang royal dans les veines. Aucune des filles Dacre, semblait-il, ne serait jamais heureuse en mariage. — Je parlerai de Larkin à père quand il ne fera pas une crise cardiaque en apprenant que je sors en douce.

      Mara a reniflé dans un souffle. — Ça n’arrivera jamais. Raconte-moi une histoire à son sujet.

      Ophelia a soupiré. Elle n’avait pas le temps, pas sans être en retard. Pourtant, elle n’a pas su résister au sourire de sa cadette. Penser à Larkin a fait battre son cœur plus vite et a enflammé ses joues. Quand était-elle tombée amoureuse du jeune homme ? Il s’était faufilé dans son cœur, mais elle n’avait pas la moindre idée de quand cela avait commencé. — Il est chaleureux, bienveillant — une âme douce. Il aide les moins fortunés. J’ai vu Larkin payer le repas d’un mendiant à de nombreuses reprises. Ophelia espérait que cela satisferait la curiosité insistante de sa sœur. Raconter ce que cela faisait de presser ses lèvres contre les siennes ou de sentir son sexe gonflé contre sa robe quand ils dansaient de près n’était pas une histoire qu’elle souhaitait raconter. De toute façon, elle pensait que Mara ne voudrait pas de tels détails intimes, vu son affection pour Aurora.

      — Pourquoi ferait-il ça ? On fournit des rations aux pauvres.

      Sa sœur ne se rendait-elle pas compte que les besoins du peuple augmentaient chaque année ? Il n’y avait jamais assez de nourriture pour nourrir tout le royaume de Casmerelda. — Parfois, il n’y en a pas assez. Ou bien ils sont trop fiers pour venir demander de l’aide. Ophelia a déposé un baiser sur la joue de sa sœur. — C’est un gentilhomme. Tu l’aimerais si tu le rencontrais.

      — Peut-être qu’il fait ça pour t’impressionner ?

      — Non. Elle avait passé assez de temps avec Larkin pour savoir ce qui était vrai et ce qui ne l’était pas. — Il a du mal à payer sa propre assiette. Il a pris des responsabilités supplémentaires pour payer nos soirées à la taverne.

      — Pourquoi tu ne paies pas ?

      — Il ne l’autoriserait jamais. Ophelia s’est abstenue de dire à Mara qu’elle avait menti sur son nom et qu’elle était la prochaine dans l’ordre de succession au trône. C’était quelque chose qu’Ophelia aurait dû dire à Larkin, mais elle avait trop attendu. À présent, cela compliquait les choses. Elle était tombée amoureuse et elle craignait de le perdre.

      — Laisse-moi venir avec toi. Aurora rend visite à sa famille pour la semaine. À la longue, le palais devient ennuyeux.

      — Absolument pas ! Mara avait-elle perdu la tête ? Ophelia n’autorisait aucun garde à l’accompagner et elle ne risquait aucune vie en dehors de la sienne.

      La brune a soupiré et a croisé les bras sur sa poitrine. En boudant, comme une enfant, elle a expiré bruyamment et a soufflé sa frange de côté. — D’accord. Tu l’aimes ?

      Ophelia a souri largement. — Presque autant que toi.

      Cela semblait avoir calmé Mara, du moins momentanément, quant à l’idée de se joindre à elle. Le silence les enveloppait tandis qu’Ophelia appliquait une couche de rouge à lèvres rubis et ajoutait une touche de fard pour accentuer ses traits. Elle avait envie de se faire belle pour lui, de porter une robe digne d’une princesse, mais il y avait trop de risques, pour lui comme pour elle.

      — Tu l’as déjà embrassé ? Ce soir, Mara avait des questions à n’en plus finir.

      — Oui. Les joues d’Ophelia ont rougi à cet aveu. Elle n’était pas censée embrasser d’autres garçons. Même si son cœur était attaché à Larkin, dans moins d’un an elle épouserait le prince Astin Stafford. Ses parents avaient conclu, pour le bien du royaume, un mariage arrangé alors qu’ils étaient jeunes, mais ce n’était pas ce qu’elle voulait. Elle avait envisagé d’innombrables fois de s’enfuir, mais où irait-elle ? Elle ne pouvait pas se cacher éternellement.

      Mara a souri, se penchant au bord du lit, tirant sa lèvre inférieure entre ses dents. — Larkin embrasse bien ?

      Ophelia a ouvert le coffre au pied de son lit. Elle a fouillé un moment et a sorti une cape bleu foncé. Les feuilles tombaient vite et l’hiver arrivait bientôt. Elle a noué le ruban autour de son cou et a rabattu la capuche sur sa tête. Elle s’est penchée et a déposé un autre baiser sur la joue de sa sœur. — Il embrasse divinement. Maintenant, ouste, file au lit !

      — Je vais le faire, après t’avoir regardée partir, a protesté Mara.

      Ophelia a levé les yeux au ciel. Ça ne servait à rien de discuter avec Mara. Elle ne la dénoncerait pas pour ses escapades hors de la tour, jusque dans les rues de la ville. Mara savait depuis plus d’un an qu’Ophelia se glissait dehors pour rejoindre Larkin. Ophelia a déverrouillé la fenêtre et a poussé la lourde vitre vers le haut. La vitre a grincé, mais personne ne venait jamais vérifier. Peut-être que les gardes savaient ce qu’elle manigançait et s’en fichaient ? Ou peut-être étaient-ils trop occupés à jouer aux cartes et à parier leur paie de la nuit.

      Elle a passé une jambe puis l’autre par la fenêtre et s’est assise sur l’appui. — Laisse-la entrouverte pour que je puisse rentrer. Elle s’est glissée sur la branche la plus proche. À la lueur de la lune, elle est descendue de l’arbre avec précaution. Ophelia a jeté un regard en arrière vers la fenêtre de sa chambre. Mara se tenait là, une bougie à la main, faisant signe à sa sœur aînée. Ophelia a répondu à son signe avant de s’élancer dans les rues obscurcies, loin du palais.

      Elle a suivi les sentiers de terre et a resserré la cape autour de sa petite silhouette en frissonnant.

      Comme elle se dépêchait dans les ruelles étroites, sans la lune pour la guider, elle avait du mal à voir le chemin sous ses pieds. Elle fredonnait doucement ; sa respiration et ses petits bruits tentaient autant de la réchauffer que de la distraire du froid nocturne qui s’installait sur le royaume. Le simple fait de penser à lui et au feu qui brûlait à l’intérieur empêchait ses extrémités de geler à vif. Il avait cette façon de l’exciter sans même avoir à la toucher. Son souffle profond, quand elle se penchait et qu’il lui caressait la joue, faisait courir un délicieux frisson le long de sa colonne, ses entrailles picotaient et une humidité suintait de ses plis intimes. Elle n’avouerait jamais de tels émois embarrassants qu’il faisait naître en elle, de peur de ce qu’il pourrait dire. Elle avait beau être devenue une jeune femme, ses désirs étaient attisés par l’envie et le besoin de tout ce qu’il ne pouvait pas lui offrir sans sang royal.

      Pourquoi continuait-elle à se soucier et à écouter son père, le roi de Casmerelda ? Ne vaudrait-il pas mieux trouver son propre bonheur avec l’homme qu’elle aimait ?

      Au loin, elle voyait la taverne et un homme debout à l’extérieur. C’était forcément Larkin. Il attendait toujours dehors pour elle. Un jour, il avait insisté en plaisantant : il voulait que tous les autres clients sachent qu’elle était prise.

      — Tu es en retard. Larkin a feint l’agacement quand elle s’est approchée. Il remuait d’un pied sur l’autre pour se réchauffer.

      — Désolée, je suis sortie aussi vite que j’ai pu. Ma sœur voulait papoter avant que je parte. Ophelia a passé les bras autour du cou de Larkin, l’attirant contre elle. La chaleur entre eux a grésillé ; l’air glacé a été vite oublié quand elle a collé ses lèvres aux siennes, buvant sa chaleur, ce qui n’a fait qu’attiser davantage le désir qu’elle ressentait pour lui.

      En se reculant, ses lèvres la piquaient et son nez la lançait ; elle l’a plissé, sentant l’engourdissement du froid. — Il fait froid ce soir. On peut rentrer ? Elle a frissonné et s’est frotté les mains pour se réchauffer. Ophelia sentait l’odeur de bois brûlé venant de la taverne.

      — Il ne fait pas si froid. Il a inspiré une bouffée d’air d’automne. — Ce n’est même pas encore l’hiver. Allez. Il a ouvert la porte et l’a conduite dans la chaleur du bâtiment. La musique hurlait des quatre musiciens qui jouaient près de l’entrée. Ils avaient l’air transis, emmitouflés dans des manteaux bruns et noirs avec de grosses écharpes, tout en chantant pour la foule. Le plancher vibrait sous les pas des clients qui dansaient et ajoutait une pointe de grésillement à l’air, électrisant l’assemblée.

      — Tu vas danser avec moi, ce soir ?, a demandé Ophelia. Elle s’avança plus loin, à l’abri du courant d’air de la porte. Ses yeux couleur miel liquide et chauds la fascinaient toujours. Elle lui tenait la main tandis qu’ils avançaient plus profondément dans la taverne. Personne ne la reconnaissait comme la princesse Ophelia. Ici, elle n’était que Leila. Personne ne savait que son père était le roi Philip ni qu’elle était la prochaine dans l’ordre de succession au trône. Elle se délectait de l’anonymat, se glissant dans la foule et faisant semblant de vivre comme l’un des leurs, une roturière. C’était le seul moment où on lui donnait l’occasion de se fondre.

      — Si j’accepte, tu me laisseras enfin rencontrer ta famille ?

      Ophelia a pincé les lèvres, cherchant une excuse. Rien ne lui est venu. — On en a déjà parlé. Mon père ne veut pas que je voie qui que ce soit. Ophelia ne risquerait pas la vie de Larkin, et lui donner la vraie raison ne lui apporterait rien non plus.

      — Et ta mère ?, a insisté Larkin. — Elle peut sûrement le faire changer d’avis ?

      — Peut-être si elle n’était pas morte.

      Cela a arrêté Larkin net. — Je suis désolé, Leila. Je n’en avais aucune idée.

      Comment aurait-il pu savoir ? Elle ne lui avait jamais dit que sa mère avait été la reine Marie. S’il avait su qu’elle était la princesse et l’héritière du trône, il aurait connu les détails brutaux du meurtre de sa mère. Même si Casmerelda était un royaume petit et relativement jeune, tout le monde connaissait la mort de la reine ; la nouvelle s’était répandue jusqu’à Stile, un pays qui bordait la Jade Sea à l’extrême sud-ouest.

      Des cris ont éclaté à l’intérieur des murs du château. Les yeux d’Ophelia se sont brusquement ouverts. Le fracas du métal contre le métal a fait courir un frisson le long de sa colonne. Elle s’est figée, incapable de bouger, sans savoir ce qui se passait.

      — Ophelia ! Sa mère s’est précipitée dans la chambre, une bougie dans une main et le bébé Mara dans l’autre. Rapidement, elle a refermé la porte derrière elle. — Prends ta sœur. File sous le lit !

      — Qu’est-ce qui se passe ? La lèvre inférieure d’Ophelia tremblait. Jamais, de sa vie, il n’y avait eu de brèche dans les murs du château. Ce n’était pas possible que quelqu’un soit en train d’envahir, si ? Ses parents l’avaient forcée à apprendre l’art du silence. Ce n’était pas facile pour un jeune enfant à maîtriser, encore moins pour un nourrisson. Elle avait eu du mal à retenir ses rires pendant les séances d’entraînement. Ophelia était certaine que ce n’était pas un jeu. On ne lui avait jamais demandé de protéger la petite Mara.

      — Ne sors pas tant que je ne te le dis pas, d’accord ? Des gardes ont déboulé dans le couloir. Des bottes ont martelé le sol, provoquant un léger tremblement. — Vite.

      Ophelia s'est rapidement laissée tomber au sol et s'est glissée sous le matelas.

      Sa mère s'est penchée, glissant le nourrisson endormi à côté de sa sœur. — Garde-la tranquille, Ophelia. Ces hommes, ils ne valent rien.

      Ophelia retenait son souffle, berçait l'enfant et ne bougeait pas d'un millimètre. Comment Mara pouvait-elle dormir pendant l'invasion de sa maison ? En se rongeant la lèvre inférieure jusqu'au sang, Ophelia souhaitait pouvoir dormir aussi profondément que sa sœur. Les yeux écarquillés, elle a regardé la porte s'ouvrir en grinçant. De sous le matelas, elle a tressailli en voyant des bottes brunes couvertes de terre entrer dans la chambre.

      — Philip ! a hurlé sa mère de toutes ses forces en appelant son mari, le roi. Allait-il les sauver ?

      Ophelia ne bougeait pas, cachée dans l'obscurité sous le lit, berçant le minuscule paquet dans ses bras. Elle essayait de ne pas trembler, de peur que cela ne réveille sa sœur et qu'on les voie toutes les deux.

      — Vos enfants, ils iront bien. Je vous promets au moins cela, ma reine. Je suis terriblement désolé de ne pas pouvoir faire davantage. Cachez-vous derrière le paravent. Peut-être que cela vous protègera.

      — Qui êtes-vous ? La voix de sa mère tremblait de nervosité.

      Ophelia ne bougeait pas. Elle entendait le léger piétinement des pas. Sa mère a suivi son conseil et s'est cachée.

      L'homme s'est retourné et est parti, et le déclic de la serrure a retenti derrière lui quand il est sorti de la chambre des princesses. Ophelia a entrouvert les lèvres, sur le point de demander si elles pouvaient sortir.

      Un instant plus tard, deux paires de bottes noires ont fait irruption dans la chambre, la porte s'étant ouverte à la hâte. — Par ici ! a lancé une voix rauque. — C'est la chambre des princesses !

      — S'il vous plaît. La voix de sa mère tremblait tandis qu'elle se montrait aux intrus. — Ne touchez pas à mes filles. Prenez-moi.

      Ophelia a fermé les yeux. Mais cela n'atténuait pas la puanteur putride des hommes ni le bruit de leur respiration lourde. Le claquement d'une boucle qui se déverrouillait a retenti et le pantalon de l'un des hommes est tombé sur le sol.

      Son estomac s'est retourné. Où était son père ? Où étaient les gardes ? Quelqu'un devait bien arriver bientôt, non ? Quand cela finirait-il ?

      — Où sont vos filles ? a demandé l'homme. Ophelia a eu la nausée. Elle a reconnu la voix. C'était l'un des gardes nouvellement affectés à l'aile est. Il avait été peu aimable avec elle plus tôt dans l'après-midi, la reluquant alors qu'elle avait demandé poliment des pastels pour colorier.

      — Vous ne la toucherez jamais !

      — S'il vous plaît, non. Les sanglots étouffés de sa mère se sont élevés au-dessus du grincement du matelas.

      Avec Mara endormie à ses côtés, Ophelia s'est bouché les oreilles mais a ouvert les yeux pour voir le corps sans vie de sa mère tomber sans ménagement sur le sol, les yeux vides braqués sur elle. Elle a ouvert la bouche, voulant crier, mais aucun mot ni aucun son ne sont sortis. C'était sans doute mieux ainsi, sinon les hommes l'auraient tuée à son tour. Il y avait une soif de sang royal.

      Ophelia a ravalé le souvenir et la montée d'anxiété dans sa poitrine. — On peut parler d'autre chose, ce soir, s'il te plaît ? Elle ne voulait pas se disputer avec lui.

      — Bien sûr, Leila. Laisse-moi t'offrir un verre.

      — Ce serait parfait, merci. Chez elle, on ne lui servait du vin que lors des repas où ils recevaient des invités. Boire de l'alcool pour toute autre raison était interdit par son père. Ophelia ne comprenait pas vraiment pourquoi, sinon qu'il s'inquiétait peut-être du bien-être de sa fille.

      Larkin s'est dirigé en traînant les pieds vers le bar. Elle l'a regardé, fascinée, souriante, sans parvenir à détourner son regard, se souvenant de l'été précédent où ils s'étaient rencontrés sur le pont.

      — Ce siège est pris ? a demandé le jeune homme.

      Ophelia s'est assise sur le pont de pierre, les pieds pendant dans le vide. — Il est à toi, a-t-elle dit. Elle portait une robe beige et une cape bleu foncé qui couvrait le haut de sa tête. Ce n'était pas une soirée froide, mais elle essayait de passer inaperçue.

      — Est-ce que je te connais ? a-t-il demandé. Il essayait d'apercevoir son visage tout en s'asseyant à côté d'elle. Il a laissé pendre ses jambes, lui aussi, du bord du pont.

      — J'en doute. Hésitante, elle s'est légèrement tournée vers lui et a été surprise par sa beauté. Enfants, on leur avait appris que la beauté ne se trouvait que dans le sang royal. Mais Ophelia remettait en question une bonne partie de son éducation. Il était plutôt beau. Elle se sentait perdue dans ses yeux d'ambre liquide, incapable de détourner le regard. Elle ne pouvait pas lui révéler qui elle était. Sa mère lui avait dit qu'ils avaient un temps envisagé de l'appeler Leila, mais Ophelia était un nom plus fort pour une reine. — Leila. Elle a tendu la main. Le mensonge avait coulé

      facilement de ses lèvres. Elle le considérait plutôt comme une demi-vérité.

      — Larkin. Il a souri. Ses yeux pétillaient. C'était peut-être le reflet du soleil couchant et de l'eau en contrebas. — Je te jure que tu me dis quelque chose.

      — J'en doute. Ophelia ne pouvait pas lui révéler qui elle était. Elle s'était juré de ne le dire à personne, de peur d'être enlevée. Ce ne serait pas la première fois que des hommes avides enlèvent une princesse contre rançon. Elle avait entendu ces histoires en grandissant, et elles la terrifiaient. C'était pour cela qu'on l'obligeait à emmener un garde quand elle quittait l'enceinte du château.

      Larkin l'a fixée, puis s'est tourné vers les derniers rayons du soleil qui disparaissaient sous l'horizon. La brume rose et violette dansait le long de sa mâchoire et sur sa pommette. Ophelia essayait de ne pas le dévisager, mais c'était impossible. — Je sais où je t'ai déjà vue.

      — Ah bon ? Elle a avalé sa salive. Un nœud se formait au fond de sa gorge. Il ne pouvait pas savoir qui elle était ; elle aurait de gros ennuis si quelqu'un l'apprenait.

      Larkin a hoché la tête, sûr de sa réponse. — Oui, au marché. Je suis certain de t'y avoir vue. En train d'acheter des fruits ou du poisson, un truc comme ça. Il a souri. — J'ai raison ?

      Une princesse n'avait aucune raison de se procurer de la nourriture quand le personnel des cuisines s'occupait de ses repas. Il lui arrivait d'y aller à l'occasion avec sa sœur et les gardes quand elles avaient envie de s'éloigner du palais. — Peut-être. Ophelia a souri d'un air mutin, ses doigts s'emmêlant dans ses mèches rousses tandis qu'elle jouait avec ses cheveux. Il aurait dû savoir qu'elle était la princesse, avec sa suite qui la suivait partout. Il avait ce don de la rendre nerveuse, une angoisse lui serrait l'estomac tandis que ses mains

      tremblaient légèrement. En expirant un souffle nerveux, elle a essayé de contenir ses inquiétudes. Il paraissait assez inoffensif et aimable. — Pourquoi tu ne m'as pas parlé plus tôt ?

      Larkin a haussé les épaules, en fronçant les sourcils. — Tu étais avec quelqu'un, sans doute ?

      — Ma famille. Ophelia a hoché la tête, brodant sur les mensonges qu'elle avait déjà racontés. — Je suis sûre que j'étais avec mon père. Nerveuse, elle a balancé ses jambes d'avant en arrière. La chaussure de son pied droit a glissé et a éclaboussé le ruisseau. — Merde ! Ses mots n'étaient peut-être pas très distingués, mais si elle perdait la chaussure, elle passerait un sale quart d'heure.

      — Ce n'est qu'une chaussure.

      Ophelia allait protester. Larkin s'est levé et a marché vers le bord du pont de pierre. La chaussure avait coulé sous la surface trouble. Il a descendu la berge entre pierre et herbe et a sauté à l'eau en arrivant au bord. — Fais attention !

      Larkin a plongé. Ophelia regardait d'en haut. Elle a retenu son souffle, attendant qu'il réapparaisse. La tête lui a tourné ; elle a entrouvert les lèvres, a expiré et a laissé à nouveau l'air remplir ses poumons. — Larkin ? a-t-elle appelé d'une voix tremblante. Quelque chose l'avait-il entraîné au fond ?

      Il a fait une belle éclaboussure en perçant la surface de l'eau. — C'est ça ? a-t-il demandé, ruisselant des pieds à la tête. La rivière n'était peut-être pas large, mais elle était profonde. — Oui ! Merci. Ce n'était peut-être qu'une chaussure, mais elle l'avait empruntée à Sophia, la femme de chambre des filles, sans qu'elle le sache. La princesse avait peut-être des tonnes de beaux vêtements, mais des habits de roturière étaient plus difficiles à trouver. Elle ne pouvait pas vraiment demander une telle garde-robe à son père ; il poserait des questions. Larkin a nagé jusqu'au bord de la berge et est remonté. Quelques minutes plus tard, il l'a rejointe sur le pont. Les étoiles étaient sorties et parsemaient le ciel nocturne. — Pour toi. Il lui a tendu la chaussure trempée.

      — Merci.

      — Tu peux me remercier avec un verre à la taverne et une danse.

      Ophelia a haussé un sourcil. Était-il sérieux ? Elle devait épouser le prince Astin Stafford. Bien sûr, Larkin n'avait aucune idée, parce qu'il pensait qu'elle était Leila. Le bourdonnement dans son ventre a recommencé. Il la rendait nerveuse, mais cela n'effaçait pas non plus son désir de le voir. Quel mal une seule soirée pouvait-elle causer ? — Tu t'attends à ce que je paie ?

      — Je t'ai sauvé la chaussure. Larkin a souri. — Je plaisante. C'est pour moi. Il a tendu la main et a aidé Ophelia à se relever.
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      La plupart des jours, Wynter ne s’en formalisait pas. Aujourd’hui n’en était pas un. Sans le moindre doute, il sentait que des ennuis se préparaient. Le fait que sa cible soit une princesse, rien que ça, ne le rassurait pas le moins du monde. Il la surveillait depuis qu’elle était enfant, la protégeait comme il le pouvait. Une part de lui se sentait responsable de la mort de sa mère — pas qu’il ait pu faire quoi que ce soit pour l’empêcher. Il n’était pas un ange des ténèbres.

      Quand il est entré dans la taverne, la chaleur des clients et de l’âtre dans un coin réchauffait agréablement la pièce. Pour autant, il n’a pas retiré son écharpe, sachant que son passage à l’intérieur ne durerait pas longtemps.

      Il n’avait pas encore posé les yeux sur la princesse, mais il sentait sa présence, savait qu’elle était proche, tant il se sentait attiré vers elle. Au loin, il a aperçu sa chevelure rousse, flamboyante. Elle était belle, avec ses épaisses mèches rousses et ses yeux bleu pâle. Elle ressemblait à sa mère, et, à mesure qu’elle grandissait en splendeur, la ressemblance devenait saisissante. Des années plus tôt, il était entré au palais et avait été contraint de rendre visite à la reine Marie au moment de sa mort. Wynter n’avait pas su que la tâche d’être faucheur s’étendrait jusque dans la famille royale de Casmerelda. Peut-être aurait-il dû s’en douter, puisque personne n’était au-dessus de la mort. Cette nuit fatidique, il s’était introduit dans le palais, s’était glissé jusqu’à la chambre des filles et avait assuré à la reine que ses enfants seraient en sécurité. Il l’avait embrassée et avait pris son âme, la libérant du monde dans lequel elle vivait.

      Même maintenant, il ne pouvait pas changer ce qui allait advenir d’Ophelia Dacre. Le parchemin grésillait à son côté et il n’a pas eu besoin de le dérouler pour savoir qu’elle ne serait pas une cible ordinaire. Contrairement à la cursive noire, épaisse et bien lisible qui s’inscrivait d’ordinaire sur le parchemin, son nom avait été d’un violet étincelant, miroitant et brillant sous le soleil. Wynter n’avait pas vraiment su ce que cela signifiait, n’ayant jamais été témoin d’un tel phénomène sur le parchemin qui désignait ceux promis à la mort. Lui-même avait été humain, autrefois, bien des années plus tôt. Dans un soupir, il a essayé de ne pas penser à la vie qu’il avait perdue, aux gens qui étaient désormais partis et à la façon dont le souvenir de lui s’était effacé comme le vent.

      Wynter s’est approché de la table, profitant du fait que le gentleman qui l’accompagnait avait disparu au bar pour leur prendre des verres.

      — Beau gars que vous avez là. Aborder un inconnu était toujours la partie la plus difficile du travail. Il le faisait depuis des décennies, et ça ne devenait jamais plus facile.

      Elle a levé la tête, lui adressant un faible sourire. — Larkin ?, a-t-elle demandé en jetant un regard vers le bar. — Oui, il est plutôt incroyable. Et il est déjà pris, si c’est ça que vous demandez.

      Wynter l’a observée un long moment et a ri. — Pas mon genre. Il ressemble étonnamment à un ami de mon frère. Il avait un don pour mentir quand il fauchait. Raconter des histoires rendait plus facile le fait de faire connaissance avec l’âme qu’il devait prendre. D’ailleurs, il devait l’embrasser pour donner la mort, et, la plupart du temps, les filles sur lesquelles il se penchait pour poser ses lèvres se reculaient et le cognaient d’abord.

      Être faucheur n’était pas une tâche facile.

      Il s’est passé la main dans ses épais cheveux noirs, son regard ne cillant pas tandis qu’il observait la princesse de près. Elle s’habillait en roturière et, de toute évidence, faisait semblant d’en être une, dans ses haillons. Wynter a pensé qu’il valait mieux ne pas la lancer sur la conversation évidente — celle qui l’agacerait — en lui demandant ce qu’elle faisait sans aucun garde.

      — Comment s’appelle votre frère ? Peut-être que Larkin et lui se connaissent bien, demanda la princesse.

      — Jasper, dit Wynter. Le nom a franchi ses lèvres avec facilité et, peut-être parce que Jasper était comme un frère pour lui — un autre faucheur —, le mensonge en a été d’autant plus aisé.

      — On lui demandera quand il reviendra, dit Ophelia en souriant chaleureusement à l’inconnu assis en face d’elle. Elle ne montrait aucun signe de peur, aucun regard affolé vers la porte.

      Quelle que soit la manière dont elle allait mourir, il semblait qu’elle ne le verrait pas venir. Wynter l’avait appris en tant que faucheur. Le regard de Wynter est tombé sur Larkin et il a regardé le petit ami d’Ophelia commencer à s’approcher de la table.

      Pour ne pas causer d’autres ennuis, Wynter a saisi sa main, s’attendant à moitié à ce qu’elle la retire. Peut-être qu’elle avait l’habitude d’un tel geste, en tant que princesse. Il a posé doucement ses lèvres sur la peau du dessus de sa main, réchauffant ses doigts.

      Il a retenu son souffle un instant, sentant la chaleur se répandre dans son corps, le picotement de la vie et de la mort qui se mêlaient pour créer des battements dans sa poitrine et un resserrement dans l’entrejambe. Ce n’était pas inhabituel que la sensation du passage soit satisfaisante, mais il y avait une excitation plus longue, plus marquée, qui lui parcourait les veines tandis qu’il embrassait sa peau.

      — Je vais vous laisser, dit Wynter en se levant. Il a hoché poliment la tête, comme s’il se préparait à s’incliner devant la royauté sans aller tout à fait au bout du mouvement.

      Les yeux d’Ophelia se sont écarquillés, peut-être de peur que Wynter ne révèle son secret.

      Il n’avait aucune intention de le faire.

      — Ravi de vous avoir rencontrée, dit Wynter.

      — Passez une bonne soirée. Ophelia a souri poliment, le regardant disparaître dans la foule.
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      — Qui c'était ?, demanda Larkin.

      — Aucune idée. Il a cru te reconnaître, que peut‑être son frère et toi étiez amis, mais il est parti avant que je puisse te demander.

      Larkin a ri. — La prochaine fois, je devrais peut‑être pas te laisser seule acheter les boissons.

      — Jaloux ?, demanda-t-elle en lui adressant un sourire chaleureux. Leila voulait ignorer le petit tiraillement qui lui disait que quelque chose clochait. Qu'est‑ce qu'elle pouvait y faire, de toute façon ? Il ne l'avait pas appelée par son nom. Il n'y avait aucune chance qu'il sache qu'elle était la princesse Ophelia. Elle ne risquait rien. Elle a tendu le bras au‑dessus de la table et a attrapé sa bière, en avalant une gorgée. Les bulles lui picotaient les lèvres et lui réchauffaient les joues. Au minimum, ça lui prendrait l'esprit sur les inquiétudes qu'elle ressentait. — On devrait faire ça plus souvent.

      — Tu veux dire que se faufiler dehors deux fois par semaine, ça te suffit pas ? Je te l'ai dit, je suis prêt à rencontrer ton père. Mettre les choses au clair et lui faire savoir qu'on se fréquente.

      Leila a siroté sa bière et s'est étranglée sur ses mots, en posant le verre sur la table. — Je ne suis pas prête pour ça, pas encore. Elle ne serait jamais prête à dire à son père qu'elle aimait Larkin. Le roi Philip le ferait décapiter. Il ne se soucierait pas du fait que Larkin n'avait pas su qu'elle était la princesse ; même son innocence ne pourrait pas le sauver.

      — Eh bien, dis‑moi quand tu seras prête, s'il te plaît. Larkin a bu une gorgée de sa bière, la mousse lui laissant une fine moustache sur la lèvre supérieure.

      Leila a souri et s'est penchée, l'essuyant du pouce avant de se rapprocher. Elle a effleuré ses lèvres des siennes, la chaleur s'intensifiant entre eux tandis que ses doigts se perdaient dans ses épais cheveux noirs. — Je le serai. Haletante, elle s'est reculée, plongeant dans son regard. Ses joues étaient rouges et sa peau, assurément, était échauffée. Il avait l'art de la rendre fébrile pour bien plus que quelques baisers. Faire quelque chose d'aussi intime en public serait mal vu. Elle a envisagé de retourner chez lui, mais ça n'était pas encore arrivé. Même après un an de fréquentation, elle avait découvert que sa sœur avait fait bien plus de choses avec Aurora qu'elle n'en avait fait avec Larkin.

      Elle a détourné le regard avec un rire nerveux. — Faut que j'aille, euh, aux latrines. Elle s'est excusée et a repoussé sa chaise de la table. Peut‑être que prendre un peu l'air et se vider la tête l'aiderait. Sa chatte palpitait d'envie d'être touchée. Elle ne pouvait pas risquer de tomber enceinte, donc le sexe était totalement exclu. Son père le ferait exécuter si elle finissait avec un enfant.

      — Tu veux une escorte ?

      — Pas la peine qu'on gèle tous les deux à mort. Elle pouvait trouver son chemin derrière la taverne. Ce n'était pas la première fois qu'elle avait été forcée d'utiliser les installations après quelques verres.

      Leila a fendu la foule, bousculant au passage quelques clients en se dirigeant vers la sortie. Elle est sortie dans l'air froid de la nuit, resserrant sa cape sur sa poitrine. Elle se gelait. Elle grelottait en marchant vers la cabane. Il faisait sombre et on y voyait mal. D'habitude, une lanterne pendait au porche arrière et diffusait pas mal de lumière, mais ce soir, elle était éteinte. — Il y a quelqu'un ?

      Quelque chose paraissait étrangement décalé, mais Leila n'arrivait pas à mettre le doigt dessus. Elle a avancé à l'aveugle vers les latrines, tâtonnant le long des arbres pour trouver la porte en bois de la cabane. Quand elle l'a trouvée, sa main a saisi la poignée métallique glacée au moment où une main lourde lui a couvert les lèvres, l'empêchant de crier.

      Leila a ouvert la bouche et a mordu violemment la main de l'homme. Elle a aspiré une bouffée d'air et a poussé un cri strident, en espérant que quelqu'un l'entendrait. D'un coup de coude, elle a frappé l'estomac de l'agresseur, essayant de desserrer sa prise. Se ruant en avant, elle a cogné la main contre la cabane en bois, sentant une écharde lui percer la peau. Ce n'était rien comparé à l'horreur d'être attaquée. Son pouls s'emballait et la sueur perlait à son front. Elle ne pouvait pas penser, seulement réagir. Ses pieds ont glissé sur les feuilles sèches et froissées quand elle a frappé l'homme à la gorge ; il a grogné et lui a fauché les jambes. Leila est tombée face contre terre. Elle a senti sa présence sombre au‑dessus d'elle.

      — S'il vous plaît, non ! Je suis la princesse ! J'ai de l'argent ; je peux vous donner tout ce dont vous avez besoin. Si l'inconnu avait su qui elle était, l'aurait‑il attaquée ? Un couteau dentelé lui a entaillé la gorge. En un instant, Ophelia Dacre est morte.
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      Ophelia a fait deux pas en arrière, loin de son propre cadavre, la poitrine haletante. — Qu'est‑ce qui vient de se passer ? La silhouette assombrie est partie en sens inverse. — Reviens ici !, a‑t‑elle crié, et elle s'est rendu compte qu'elle n'arrivait pas à reprendre son souffle. Elle a hyperventilé. Ça ne pouvait pas arriver. Ce n'était pas réel. Elle s'est pincé le bras, mais ne s'est pas réveillée.

      — Sacrée façon pour une princesse de mourir. L'homme, brun aux yeux bleus, est sorti de l'ombre, ses pieds écrasant les feuilles. C'était le même homme de l'intérieur de la taverne, celui qui s'était assis en face d'elle pendant que Larkin allait chercher leurs boissons.

      — Je suis morte ?, demanda‑t‑elle d'une voix éraillée, en se voyant allongée face contre terre. Elle avait l'air foutrement morte, mais, comme elle se regardait elle‑même, son esprit n'arrivait pas à lâcher prise. Elle avait fait tant d'erreurs : mentir à son père, s'éclipser pour échapper à sa protection, laisser sa sœur devenir la prochaine reine ; Ophelia voulait une seconde chance. Était‑il trop tard ?

      Le gentleman qu'elle avait rencontré plus tôt au bar a hoché la tête, l'air triste. — Techniquement, ton corps est décédé. Ton âme, c'est autre chose.

      — Mon quoi ? Les yeux d'Ophelia se sont écarquillés d'incrédulité.

      — Ton âme. Tu sais, le corps et l'âme. Ce qui fait de toi un être humain.

      — Je ne crois pas en Dieu. Elle avait cessé de croire quand sa mère avait été assassinée et qu'elle avait été forcée de protéger Mara, seule. Un garde avait trahi le royaume pour une petite bourse d'or qu'il ne verrait jamais.

      — Franchement, je me fiche de ce en quoi tu crois. Ce n'est pas à moi de dire ce qui est vrai ou faux, réel ou pas. Ma mission était de faucher ton âme. Bienvenue dans le monde des morts‑vivants.

      Ophelia a reculé devant l'inconnu. Il devait être fou. Mais au moment où son regard est retombé sur son corps inanimé, elle s'est demandé qui était le plus fou et elle avait du mal à respirer. — Ça ne peut pas être réel. Ça n'avait aucun sens. Une minute plus tôt, elle était vivante, elle allait aux latrines, elle se battait pour sa vie, et la suivante, elle était... morte ?

      À chaque expiration du bel homme brun, elle voyait un petit nuage s'échapper de ses poumons, ce qui lui rappelait qu'il faisait un froid glacial dehors.

      — Tu as dit « morts‑vivants » ? Sa voix s'est brisée de peur. Elle détestait les histoires d'horreur. Quand Ophelia se pelotonnait avec un livre, c'était toujours une romance, avec une fin heureuse.

      — Désolé de te l'annoncer, princesse, mais je suis un faucheur. Il a tendu la main pour se présenter comme il faut. — Je m'appelle Wynter Gael.

      Pour la première fois, elle s'est rendu compte qu'elle n'avait pas froid et qu'elle ne grelottait pas. C'était donc ça, être morte ? — Un faucheur ? Tu plaisantes. Ophelia ne riait pas.

      — J'ai l'air de plaisanter ? Tu as été choisie pour rejoindre l'Academy of Reapers, pour faucher des âmes jusqu'à expiration du contrat. À vue de nez, tu auras encore deux ou trois cents ans pour découvrir le monde.

      — Deux ou trois cents ans ? L'idée de vivre encore une ou deux vies la mettait en joie. Il y avait tant de choses qu'elle n'avait pas vues ni faites ; c'était une seconde chance. Et puis, si ça voulait dire passer du temps avec Wynter, il n'était pas désagréable à regarder.

      — C'est une estimation approximative. On te donne un nombre fixé de vies quand tu es faucheuse et, eh bien, après ça, tu passes à autre chose. À moins, bien sûr, que tu n'enfreignes les règles, ce que je ne recommande pas. Le conseil royal, la plus haute instance de l'Academy of Reapers, n'apprécie pas vraiment ceux d'entre nous qui enfreignent les règles.

      Se moquait‑il de toute cette situation ? Ophelia venait de mourir, et Wynter riait à ses dépens. Ce n'était pas drôle pour elle. Son attitude était beaucoup trop détendue à son goût. Elle venait d'être assassinée, et il agissait avec une désinvolture qui la choquait.

      — Qu'est‑ce qui se passe si j'entre à l'Academy of Reapers et que je deviens faucheuse ? Je n'aurai plus de battements de cœur ni la sensation du froid et des flocons ? Ça n'avait pas l'air si génial.

      Wynter a souri. — Qui a dit qu'on ne sentait pas le froid ? Fais-moi confiance, princesse, il caille dehors. Il a tiré sur le bord de son écharpe. — Tu crois que je porte ça juste pour frimer ?

      — Je ne sais pas. Elle n'arrivait pas à croire que cela se passait vraiment. C'était comme un horrible cauchemar dont elle ne parvenait pas à se réveiller.

      — Il y a quelques règles auxquelles tu dois te plier, et la première, c'est aucune communication avec ta famille. Le passé, c'est le passé. Tu ne peux pas retourner les voir. Des choses mauvaises arrivent quand tu le fais. Tu m'entends ? De très mauvaises choses. Il a appuyé sur le dernier point.

      Ophelia l'a entendu, mais elle n'a pas cru ses paroles. Elle pouvait encore être là pour Mara. La vie n'était pas forcément finie. Elle pouvait découvrir qui l'avait tuée, et pourquoi. Elle avait besoin de tourner la page, et c'était la seule façon de l'obtenir. — D'accord. J'irai à ton école stupide et je faucherai les morts, ou tout ce que tu as besoin que je fasse. Ce n'était pas comme si on lui avait laissé le choix. Ça peut être si terrible que ça ? Elle ne s'en sortait jamais trop mal dans ses études. Et puis, ça lui offrait une seconde chance.

      — N'en fais pas des tonnes. De toute façon, ce n'est pas si simple. Wynter l'a entraînée loin de la taverne. — Tu dois signer le contrat, et il est à l'asile.

      — Le quoi ? Son cœur aurait raté un battement, si elle avait encore été en vie.

      — Te stresse pas. Ce n'est vraiment pas grand-chose. Wynter a détaché le cheval blanc et est monté en selle.

      Larkin est sorti de la taverne, et Ophelia a couru vers lui. — Larkin ! a-t-elle crié, en frissonnant quand il lui a traversé le corps. Elle ne semblait rien de plus qu'un fantôme.

      — Tu as vu Leila ? a demandé Larkin à Wynter en se dirigeant vers le côté du bâtiment.

      — Je ne crois pas. Bonne soirée.

      Une fois Larkin hors de vue, Wynter s'est penché et a attrapé le bras de Leila. Il l'a hissée derrière lui sur le cheval pendant qu'il s'éloignait de la scène du crime.

      — Tu dois me ramener ! Ophelia a martelé son dos de ses poings. Il semblait être le seul capable de voir et de sentir son existence. Comment cela était-il seulement possible ?

      — C'est pour ça qu'il n'y a aucune communication avec ta vie d'avant, a-t-il dit dans le vent. Il tenait les rênes du cheval tandis qu'ils avançaient rapidement à travers la forêt. — D'ailleurs, il ne pouvait ni te voir ni t'entendre, Ophelia. C'était la première fois qu'il l'appelait par son prénom. — Comment tu crois que tu vas pouvoir communiquer avec lui ?

      — Tu pourrais lui dire pour moi. Elle en doutait, mais c'était sa dernière chance.

      — Bien sûr. Ça va super bien passer. Moi qui parle pour une fille morte. Je ne crois pas.
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      Wynter a chevauché toute la nuit. L’air était froid et désagréable, mais il savait qu’en tant qu’âme perdue, Ophelia ne pouvait pas sentir le froid. Il se souvenait à peine de son temps entre les deux existences, une période où l’interaction n’existait qu’entre faucheurs. Wynter avait vu l’expression qu’elle arborait, la peur et l’impuissance, quand Larkin était à sa recherche. Le faucheur n’a pas pu s’attarder davantage ; c’était dangereux pour lui. Il n’avait pas été celui qui avait assassiné la princesse, mais il avait été le dernier à la voir, à porter son âme avec lui jusqu’à Vera. Assurément, quelqu’un avait dû remarquer qu’il traînait près de la latrine où son corps avait été retrouvé.

      Elle se serrait fort contre lui, et il souriait, appréciant la sensation de son étreinte, même si elle n’était pas chaude. Pour lui, c’était une impression étrange : sentir une âme qu’aucun humain ne pouvait voir ni toucher. Ce genre d’interaction était rare. D’ordinaire, il aidait l’âme à passer, mais Ophelia faisait exception : on lui accordait le don d’intégrer l’académie. C’était un honneur rare. Elle n’avait aucune idée de la chance qu’elle avait.

      Surpris qu’elle ait plutôt bien pris la nouvelle, lui, en revanche, s’était rebellé contre la sienne : il ne voulait pas vivre un jour de plus, encore moins deux cents ans dans ce monde, quand il avait perdu son existence mortelle. Wynter avait lutté et avait connu un début de parcours difficile.

      Wynter voulait lui parler, entendre comment elle gérait l’annonce de son meurtre et si elle était prête à accepter le rôle de faucheuse. Elle restait silencieuse contre lui, et il sentait qu’elle s’affaissait légèrement, parce qu’elle s’était endormie.

      — Tu vas tomber. Change avec moi. Monte devant, a dit Wynter. Il a insisté pour qu’elle change de place en la réveillant. Il ne savait pas si une chute pouvait lui faire du mal, mais il ne voulait pas prendre ce risque. Elle en avait déjà assez subi ces dernières heures.

      Elle a grogné entre ses dents, et le cheval s’est arrêté pendant qu’il l’aidait à se placer à l’avant de l’animal. Wynter a passé ses bras autour d’elle, la maintenant stable tandis qu’elle se rendormait vite dans son étreinte.

      Il se serrait contre elle, la gardant bien serrée dans ses bras tandis qu’il s’approchait de l’asile. Jasper savait déjà qu’ils arrivaient : il avait vu la lueur violette sur son parchemin et en avait compris le sens. Wynter n’avait jamais aidé un humain à faire la transition auparavant. Allait-elle lui résister comme il s’était opposé à son prédécesseur, qui était depuis passé de l’autre côté ?

      — Fatiguée, a marmonné Ophelia, la tête penchée, le corps détendu, tandis qu’elle luttait pour dormir.

      — Je ne sais pas comment tu peux dormir à cheval, a-t-il chuchoté contre son oreille. Son corps se serrait contre le sien, refusant de la lâcher. — Ça doit être qu’en tant qu’âme perdue, tu es plus fatiguée que d’habitude. Du moins, il l’espérait. Si c’était son humeur habituelle, elle allait avoir un réveil brutal au moment de faucher des âmes en pleine nuit. La mort se moquait de l’heure ou de l’emploi du temps de sommeil d’un faucheur.
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      L'aube s'est levée à l'horizon. — On y est. Wynter est descendu du cheval.

      — Quelle heure est-il ? Ophelia ne se sentait pas fatiguée. Elle ne ressentait pas grand-chose physiquement. Sur le plan émotionnel, en revanche, ses peurs et ses sentiments restaient intacts. Elle était plus que nerveuse alors qu'elle regardait ce que Wynter avait appelé l'asile. C'était aussi glauque que ça en avait l'air. Trois étages de briques beiges et rouges recouvraient le bâtiment, qui pouvait passer pour une maison hantée, avec du lierre qui grimpait le long des murs.

      — Il est un peu plus de neuf heures.

      — C'est où, ici, exactement ? Ça ressemblait à l'antichambre de l'Enfer.

      — L'asile. Niché dans le sud-ouest de Vera. On offre le gîte et le couvert gratuits aux morts-vivants. Et il y a un joli petit bureau confortable au dernier étage qui appartient au conseil royal. C'est là qu'on va.

      Ophelia connaissait Vera. C'était un grand pays paisible juste au sud de sa patrie. On les connaissait surtout pour l'agriculture, une culture tranquille sans roi. Elle n'avait pas accès à leurs arcanes politiques, mais elle savait qu'une alliance entre Vera et Casmerelda était née il y avait presque cent ans.

      — Tu t'attends à ce que je reste ici ? Cette journée pouvait-elle être pire ? Hier encore, elle était chez elle, dans la chaleur du château, et elle étudiait avec un précepteur. Maintenant, elle était morte !

      — Non. Tu partageras une chambre avec nos faucheuses Violetta et Emblyn, dans un
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